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REVUE DES SYSTkMES 
E X P k R I M E N T k S  P U B L I Q U E M E N T  A PARIS 

SYSTGME JABLOCHKOFF 
La bougie Jablochkoff a provoqué, à Paris d’abord, un  peu 

partout ensuite, un véritable mouvement eii faveur de l’éclai- 
rage électrique. On lui doit iiicoiitestahleiiieiit d’avoir fait 
passer 11 luinikre électrique dans les applications courantes. 

Il est juste de lui réserver dans l’liistoirc dcs cOiiiiiieiiceiiieiits 
d u  iioiiwl éclairngc la place trés-niéritéc ;i laqiiellc clli: n droit 
iiicoiitestableiiieiit. Depuis 1877 la p l x e  de I’OpCra, puis 
dc grands niagasiiis, l’avcnue dc l’Opéra, la place d u  Corps 
Kgislatif, la place de l’Étoile, ICS cafcs, les concerts, I’Hip- 
podroiiie ont été splciidideiiiciit illiiiiiiiii.~ avec la boiigic 
Jabloclikoff. Daiis les aiiiialcs de 1’Clcitriciti. c’est uii fiiit 
salis prGcCdciits. Loiidrcs a suivi l’csciiiplc de Paris. Lc 
systCinc Jablochlioff a CU la ~ O ~ L I C  ped;I i i t  dcs iiiois. Et CI I  

cffct, dc priiiie abord, quoi de si siiiiplc ct de si coiiiiiiode ? 
Plus de rGgulateurs, apparcils d’liorlogcric ou de prCcisioii, tiiic 

sorte de bougie h mettre sur un support ct la IuiiiiCre j;iillit 
avec éclat. Le progrés seiiiblait évident au public et 011 a ap- 
plaudi aux essais entrepris 1 Paris. La graiide villc aiir;i 
encore eu , grke  au systkiiie Jabl~clikoff, l’lioiiiieur de 
mettre la preiiiiére en relief I’Cclnirage des places et des ave- 
nues à la lumikre électrique. 

Tout le inonde n’a pas saisi d u  premier coup Ic iil6ca- 
nisme du systkne Jabloclilroff. Oii a Ctt? jusqu’à dire que 
dcs macliiiies à vapeur faisaient touriicr de gigantesques 
iiiacliiiies électriques à frottciiieiit ct que c’est i’électriiiti. 
aiiisi produite qui tclatait eii Ctiiicelles entre les c1i;irhniis 
de la bougie. Il nous paraît bon de di-hiiir ci1 quclqtics 
ligies le systkme dans son eiiseiiihlc ; iioiis iiisistcroiis pltis 
tard sur les détails. 

Le fonctionnement du s y s t h e  Jabloclikoff coniportc : 
IO une niachine à vapeur destinée à faire tournerdes iiiachiiics 
électro-magnétiques ; 20 les niachines électro-niagiiétiques ; 
3 0  les fils conducteurs de l’électricité ; 40 le foyer, c’est-A-dire 
la bougie. 

A Paris, notamment avenue de I’Op&ra, on emploie uiic 
niachine d vapeur de 20 chevaux pour illuminer 16 bougies. 
La force motrice actionne une machine Gramme doiit les 
courants excitent une seconde niacliiiie Gramme eiigeiidraiit 
des courants alternatifs au taux de 4,810 courants inverses 
par minute. On emploie des courants alternatifs pour régu- 
lariser la conibustion des deux charbons qui composent la 
bougie. Ces courants passent des géiiérateurs dans les bou- 
gies par l’iiiteriiiédiairs de coiiducteurs circulant sous le sol 
dans des tuyaux en poterie. Les coiiducteurs consistent eii 
7 fils de laiton noyés dans une coniposition de gutta-percha 
recouverte ensuite par du caoutchouc et par un tube iniper- 
niéable. Quant aux bougies, elles ont déjà été décrites en 
principe : ce sont deux petites lames de charbon préparc! selon 
la méthode Carré juxtaposées à une languette intermédiaire 
faite de pktre et de sulfate de baryte. On a reconnu récem- 
ment que la languette isolatrice n’avait pas de raison d’être ; 
on peut la supprimer avec avantage. Les courants arrivent 1 
chaque charbon et l’arc ticlate entre les extrémith supericut ? S  

La bougie se consume de haut en bas. 
Pour éclairer l’avenue de l’Opéra on a besoin de quatre 

groupes de moteurs et de machines électro-magnétiques. Cha- 
que bec nécessite I cheval vapeur, 25 de force motrice. On le 
voit, toute ïoriginalité du systeme réside en somme dans la 
suppression des régulateurs et dans l’usage exclusif de char- 
bons dont I’ecartenient unifornie est réglé de lui-mhe,  sans 
appareil, par la position nienie qu’on leur a donnée. Tout le 
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reste, niacliiiie génératrice d’électricité, conducteurs, est 
coinniun avec tous les systhes .  

Ida suppression de tout orpiie nic‘caiiique automoteur pour 
maintenir coiistaiite la distance unifornie entre les baguettes 
dc cliarboii a fait la fortuiie du systénie Jabloclikoff. L.n 
v o ~ u e  l’a adoptC. 

..\piCs cctte description soiiiniaire, il nous reste i csaiiii- 
ncr Ic point essenticl. Le systénie réalise-t-il u n  avantage a u  
pniiit de vuc écoiioniiqtie ? Oii a coinniciicé par aniioiicer cics 
Ccoiioiiiies coiisidérables sur l’éclairage au gaz ; on avait Cté 
jusqu’i  citer des cliiffres éloquents. II faut en rabattre 
de cette premiére opinion émise dans un moment d’cii- 
tliousiasiiie. Le nouveau systénie est loin de fournir une lu- 
iiiikre économique, au moins en ce qui concerne l’tklairage 
des rucs et des places d’après les chiffres qui ont été réceiii- 
nient adiiiis, ct que m u s  allons faire connaître. 

Le conseil municipal dc Paris a eu naturellement à s’oc- 
cuper de l’klairage électrique de la ville. Il a adopté réceni- 
ment les conclusions trés-libkrales et très-sages du rapporteur 
de sa troisiénie commission, M. L. Cernesson. Le conseil 
municipal a décidé avec raison que des expériences compara- 
tives étaient devenues nécessaires. C‘est pourquoi il a auto- 
risé l’éclairage électrique, pendant une période d’un an, avenue 
de l’opéra, place de l’Opéra, place du Théhre-Français et 
dans un pavillon des Halles. De même, et concurremment, 
la Compagnie parisienne du gaz est autorisée 1 mettre 
l’essai des becs de fort calibre le long de la rue du 4-Septeiii- 
bre, place du Château-d’Eau et dans un pavillon des Halles. 
O n  pourra ainsi se rendre un compte exact des avantages et 
des inconvénients respectifs des deux modes d’eclairage. 

Le rapport de M. Cernessoii renferme des donnees impor- 
tantes. Nous en étions jusqu’ici aux conjectures sur le pris dc 
revient dc la luiiiiére Jabloclikoff. Les cliifres que nous allons 
indiquer ont ét0 établis d’un commun accord par lcs iiigC- 
iiieurs de la Ville, les ingénieurs de la Compagnie du gai: et 

les agents de la Coiiipagnie d’éclairage par 1’6lcctricité ; ils nc 
Sont donc pas coiitcstables (1). 

Oii a adopté ci1 France, pour unité de pouvoir éclairant, 
la IuniiCrc prodiiite par une lampe Carcel brûlant 4 2  graiiiiiics 
d’liiiile éptirCc :i 1’licui.c.. Uii bec Jc gaz de la Ville, 1irîil;iiit 

140 litres à l’heure, donne une luniiére kquivaleiite A celle 
d’une lampe Carcel augmentée de IO centikmes. Une bougie 
Clectrique brûlant à feu nu équivaut en ghéral i 30 becs 
Carcel. Mais comme il faut tamiser la luniiére avec u n  globe 
opalin, le pouvoir éclairant se trouve par cela n i h c  trks- 
réduit. Il est ramené à 18 ou 20 Carcel pour la lumithe nic- 
jurée suivant l’horizontale passant par le foyer et à 12 Car- 

(1) Ces documents ont été empruntés par M. Cernesson aux ra - 
ports de M M  Lévy, ingénieur ordinaire de la sr* section rnunicipafe 
Allard et de Fontange, ingtnieurs en chef; T. Leblanc, vérificateu; 
i u  gaz. IRIS - LILLIAD - Université Lille 1
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ce1 IO pour l’éclairage mesuré suivant les rayons oblique: 
lumineux tombant sur le sol (1). 

Un bec électrique n’en équivaut pas moins à I I  becs de 
gaz, dits N becs de ville ». 

Le prix de revient par heure a été établi comme il suit, par 
M. l’ingénieur Lévy, pour les 6 2  foyers de l’avenue de l’Opéra. 

Force iiiotrice .............................. 
Cliarboii pour alimenter In niîcliiiic 

iiiotrice .................................. 6 61 
Huile pour graissage ..................... I 2 ;  

6 2  bouges à 50 c ........................ j r  N 

j fr. 2 0  c. 

Journées des surveillants 3 2 0  ................ 

Total ................... 42 fr. 27 c. 

Soit, par conséquent, par bec et par Iieure, O fr. 73 dans 
l’état présent. 

D’un c8té, i lumiére égale, 1~ dépense est de O fr. 73 et, de 
l’autre, de O fr. 23. La distance est encore grande, comme on le 
voit, entre le prix de revient des deux iiiodes d’éclairage (2). 

Il est vrai qu’il est permis d’espérer que l’on diniinuera les 
dkpeiises affkreiites à la force motrice, si l’on decouvre des 
niachines génératrices d’électricité plus puissantes. On parle 
de reduire la force motrice par bec dans les proportions du 
siinple au double. D’autre part, les charbons sont vendus 
par le fabricant O fr. 50, prix trés-rémunérateur. Ad- 
mettons une réduction de moitié sur les charbons, de moi- 
tié sur la force motrice; dans ce cas encore, la dépense 
serait, pour les 62 foyers de l’avenue de l’Opéra, d’environ 
25 francs, soit de O fr. 40 par bec, sans tenir compte 
de l’intérêt et de l’amortissement et d’environ O fr. 50 dans 
cette dernière hypothèse. 

Le défaut du systéme réside surtout en ce moment dans 
l’extinction de la plus grande quantité de 1uiiiiCre produite 
par le globe opalin. Le globe interposé fait descendre, nous 
l’avons vu, l’intensité lumineüse de 30 à 20. De plus, les 
bougies sont placées à 4 mktres de hauteur, aussi perd-on 
beaucoup de lumière. Il n’existe pas de réflecteur. L‘intensité 
lumineuse sur le sol est réduite à I I ou I 2 becs Carcel. Il y a 
là un vice d’application qui est assez difficile à tourner, 
lorsqu’on on emploie des foyers isolés à grande intensité 
lumineuse. Cependant on peut espérer diminuer la perte de 
lumikre, en utilisant les nouveaux globes à double eiiveloppe 
de M. Clémandot. L‘espace vide est empli d’une ouate de 
verre trés fine et très floconneuse. La lumiere se tamise à 

1 On sait que les becs électriques sont placés a environ 4 métres 
ai-iessus du 101. 

avoir lieu,on payerait à la Compagnie d’électricité le bec C ~ ~ ~ t ~ ~ ~ ~  
eu égard a la quantité de lumiére fournie comparée à celle du gaz ; 
soit pour chaque bougie Cquivalcnte à I I  becs, et pour tenir com te 
de différentes circonstances difficiles à apprécier, O fr. 30. Le nomire 
des bougies avenue de I’OpCra, place de l’Opéra, Bastille et Halles, 
sera de 83. La dépense par heure sera de 24 fr. go. De la fin du 
jour a minuit, pendant l’année, on compte 2.073 heures d’éclairage 
pour les localités désignées, sauf les Halles ; soit 47,886 fr. 30. 
Pour les Halles. l’éclairage aura lieu toute la nuit, soit 4,000 heures. 
Dépense, 7,206 francs. Total, 55,086 fr. 30. Le gaz ne coûte en ce mo- 
ment que ~ 1 , 0 4 1  francs.L’excédant dedepense sera doncde 34,o~francs.  
D’autre part, le conseil n’a pas jugé qu’il y eût lieu de payer I’exce- 
dant du gaz qui serait brûlé pendant les essais au prixde O fr. 15, prix 
fixé par le traité avec la Compagnie du gaz. Comme il  ne s’agit que 
d’expériences comparatives, la Compagnie du gaz a consenti à ne 
faire payer à la Ville aucun excédant de prix. 

(a) Le conseil municipal a décidé que, dans les essais 

travers le nuage léger et se diffuse avec une perte moins 
graiidc que dans lcs globes opalisés au fluorure de cal- 
ciuni. 

On voit, en dGfiiiitive, que la bougie Jabloclikoff ne doiinc 
pas encore tout ce qu’elle avait promis. Elle est trés coiiiniodc 
à employer dans beaucoup de circonstances. Sa siniplicite 
même la recommande pour les illuniiiiatioiis, pour les fetes, 
pour un éclairage de luxe et dans certaines autres applica- 
tioiis sp6ciales. Malheureusement, nous le r6p6toiis, le sys- 
téme est coûteux, et on ne r6sout ainsi qu’iiiiparfriiteiiieiit 
le problénie de la divisibilite de la luiiiitre. 

SYSTfiME LONTIN 

La Compagnie du  clieiiiin de fer de Paris-Lyon-Méditer- 
raiiée continue les essais prGliniiiiaires d u  systéme Loiitiii 
pour l’éclairage de la gare de Paris. 

On se rappelle les essais faits il y a quelques aiiiiées et qui 
avaient semblé montrer la possibilitt! de diviser la luniiére dans 
de certaines limites et de placer un certain noiiibrc de lampes 
dans le niénie circuit. 

Il s’était fait un certain bruit autour de ces tentatives ; puis, d 
la suite d’expériences, ou nial fites ou ma l  coiiiprises, 1,i 
faveur publique s’était tournée d’un autre côté. Aujourd’hui 
une grande administration revient au systénie Loiitiii ; il 
convient donc de mettre sous les yeux de nos lecteurs, en 
attendant le résultat d’expériences dkfinitives, les caractéris- 
tiques du système. II ne faut pas oublier que M. Lontin a 
réuni un générateur d’électricité nouveau et une lampe qui 
n’est qu’une modification du régulateur Serriii, inais une 
modification de telle nature qu’elle a permis de faire foiictioii- 
lier plusieurs foyers de lumière sur uii seul circuit. 

Le générateur d’électricité sera décrit ultérieurenieiit dans 
:e journal avec tous les détails nécessaires. II nous suffira de 
dire que ce générateur se divise en deux niacliiiies. La pre- 
niiére est une machine dynamo-électrique qui, par la rota- 
tion, produit un courant continu et direct. Ce courant sert à 
iiiiorcer une machine à lumiére qui se compose d’un tambour 
inducteur tournant dans un anneau de fer qui porte les 
ielotoiis de fil à induire. Ces pelotons sont indépendants les 
uns des autres et donnent naissance cliacuii à des courants 
!gaux et successivement alternés. II est dks lors possible de 
:oupler ces bobines a induire, suivant que l’on veut obtenir 
ies effets de tension ou de quantité. 

Le premier but que M. Lontin s’était propose était, en 
idoptant cette disposition, de réunir un certain nombre de 
)obines en tension, et de diviser la couronne induite en autant 
ie secteurs qu’il y avait de circuits et de lampes à allumer. 

Mais il s’est trouvé que le probléme de la divisibilité a été 
ilus simplement résolu par une modification faite par M. Lon- 
in aux régulateurs habituellement employés. On sait que, 
ians le régulateur Serrin, un électro-aimant, actionné par le 
:ourant, est chargé d‘éloigner les charbons et de les main- 
enir à une certaine distance fixe. 

M. Lontin, au lieu de placer son électro-aimant dans le cir- 
uit même, le construit en fil trés-fin et trés-résistant, et le met 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



Id L A  L U M I R R E  8LEC‘TRlQUE 

en dérivatioii. Il ci1 rcsiilte qu’au monieiit où 011 ftablit I( 
courait,  l’électro-aiiiiaiit devient actif, son ariii:iturc déclan 
clic Ic iiiCcaiiisiiie, les charbons se rapproclieiit et \siciinen 
au contait. Le courant passe et la laiiipe s’alluiiie; iiiai: 
alors le soléiioide est iiiastif, :i cause de sa graiide résistance 
et l’ariiiaturc tle I’CIcitro-niiiiaiit, sol1iciti.c par uii rcssor 
aiitngoiiistc, nrrctc le iiioiiveiiieiit ct iic pourra sc déplacer q u  
lorsquc, par suite de l’usure des cliarboiis, la rcsistaiice dc 
l’arc voltaïque deviendra asscz graiidc pour que Ic couraiit, ci 

vertu des lois sur les courmts dérivés, piissc cii pr t i c  par 1~ 
s o l h ï d c  et I’;iiti\~e assez pour attircr l’ariiixtirc et déclaii. 
cl1cr de IioLivciIu le li1ou\~cIilcIlt. 

II s’kiblit aiiisi, entre la rhistaiice dc l’arc voltaïquc et 1;) 
rcsistaiicc de 1’Clcctro-aimant, une espkcc d’équilibre coiistam. 
iiieiit rompu et coiistaiiiiiient rctabli, qui maintient les clinr- 
bons au iiiCiiie point et i u n  éiarteiiiciit iiivariablc. 

Eii faisant des expériences avec cette laiiipe, on a rciiiar- 
qué que l’on pouvait, daiis certaines conditions, placer sur Ic 
i i ihie circuit un certain iioiiibre de régulateurs foiictioiiiiaiit 
ciiseiiiblc. On serait arrivé aiiisi i eii iiicttrc jusqu’ii 1 2 ,  daiis 
Ics csptl.rie,iics comparatives fiiites peiidaiit 1’Espositioii au 
piivilloii d u  Miiiistere des traïaiis publics. Le générateur 
d’élcctriiiti. &ait une iiiacliiiie de I’Alliaiice ;i courants alter- 
natifs. Daiis ces conditions, les 12 laiiipes doiiiiaieiit iiiic 

luiiiiére totale de 228 becs. En ne plaçant que G régulateurs, 
on arri\.ait {i une luiiiikre totale de 1,414 becs. Oii a.pu ainsi 
éteindre successivenielit une ou plusieurs laiiipes du circuit 
saiis que les autres aient cessC de fonctionner avec le i n h e  
réglage. Ces résultats paraissent assez importants pour attirer 
l’attention ; mais nous croyons qu’il convient d’attendre les 
résultats d6fiiiitifs donnés par l’installation de la gare de 
Lyon pour émettre une opinion certaine sur la valeur du 
s y s t h c  Loiitiii. 

-uIc 

SYSTkME REYNIER 
La lampe de M. Reynier emploie deux électrodes de 

cliarboii de différentes dimensions, l’électrode inférieure a la 
forme d’un disque pouvant tourner autour d’un axe Iiorizoii- 
tal; l’électrode supérieure est un crayon mince de charbon 
qui’ vient s’appuyer sur la circonférence du disque en un 
point placé un peu en dehors de la verticale de son centre. 
Un frein convenable tend A empPcher que les charbons se 
separent et maintient, autant que possible, un contait conti- 
nuel. La lumiére est donc obtenue sans arc voltaïque, par la 
seule incandescence. C‘est, du moins, l’intention de l’inven- 
teur. Lorsque l’électrode supérieure s’use, elle descend en 
faisant tourner le disque inférieur, et ce niouvenient débar- 
rasse l’appareil des cendres qui pourraient s’accumuler. On a 
pu voir cette lampe fonctionner dans les ateliers de 
MM. Mignon et Rouart et ceux de M. Breguet. 

SYSTGME WERDERMANN 
Un nouveau systéine, dont on parle beaucoup B Londres, 

la lampe Werdermann, a déji et6 expkinieiité au palais du 

Lord Maire daiis la rue Victoria, et A Eustoii Road. Des 
essais doivent avoir lieu prochainement ri Paris et periiicttroiit 
de juger par comparaison les résultats obtenus par cc Iiou\-Çau 

mode d’éclairage &trique. NOUS croyons donc dcvoir espo- 
ser rapidement le principe de ce systèiiic. 

La laiiipe \Verderniaiin repose sur cette reiiicirqiic qiic, si 
1’011 fait varier dans uiic laiiipe électrique 1c iapport cles 
sections des électrodes de cliarboiis, il dcviciit iiéccssnirc, polir 
iiiaiiiteiiir l’arc voltaïque, de diiiiiiiucr la distaiise qui si.p;irc 
les deus électrodes, et que si 1‘Pleitrodt. i iégAw :i uiic scciioii 
soixante-quntrc fois plus graiidc que 1’i.lcitrodc posiiivc, ses 
dciis électrodes pciweiit Ctrc ;iiiiciiécs nu comct ,  i’;irs vol- 

aïque devient trés-petit sans pour cela disparaître. L‘klectrode 
iégative ne s’khaufle pas sensiblenielit, le charbon positif 
ougit sur une longueur plus ou moins grande. 

La lampe Werdermann est donc trcs-simple et se compose 
!‘un charbon vertical guidé et sollicit& à nionter par un sys- 
kme de contre-poids. Il vient buter contre une plaque de 
harbon qui forme l’électrode négative. 

L‘arc voltaïque devenant trés-petit, sa résistance est tres- 
iible; on peut donc produire la lumiere avec un courant de 
iible tension. Dans ces conditions, le problénie devenant 
ne question de quantité de courant aurait fait un pas vers 
a divisibilité. 
Si, dans un circuit alimenté par un courant direct et continu, 
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on place en dérivation un nombre quelconque de lampes d 
niaiiiére que chaqüe dérivation, lampe et circuit coiiipris, a 
la niéme résistance, le courant se divisera égaleiiieiit ciitr 
toutes les dérivations et éclairera toutes les lanipcs. 

Cet éclairage n’ayant pas encore étP expérinieiité publiqiic 
ment à Paris, nous n’en parlons que sous rcserves c 
d’aprés les renseignements eiiianks de l’iiiventeur lui-iiiêrnc 

SY STÈME JAMIN. 
cc Je place verticalement deux charbons con~muiiiquaii 

avec les pôles d’une pile ou d’une iiiacliine de Gramme 
et j’allume l’arc au moyen d’un petit cliarboii iiitrodui 
entre les deux premiers et enlevé ensuite ; puis j l  

place en arrière le pôle austral d’un aimant ou le pô!i 
boréal en avant, ou tous les deus à la fois. Oii sait 
d’après la loi de Biot et Savart, que l’élkmeiit de COU. 

raiit doit se déplacer vers sa droite en regardant le pôlc 
austral, et l’expérience montre que l’arc se transporte aussi. 
tôt jusqu’à la base des cliarboiis; il remonte, ALI con. 
traire, jusqu’au sommet si l’on retourne l’aimant. Il s( 
fixe alors à ce sommet, mais il change de fornie; il s’Ptah 
cn une lame avec un ronflement sonore assez intense. S 
l’aimant est fort, l’arc est coiiinic soufflé de bas en liaut c’ 
liiiit par disparaître aprh avoir pris la fornie d’uiic Ilaiiiiiic 

allongéc. 
cc La niénie cliosc arrive si l’on entoure les deux cliarboii: 

d’un rectangle traversé par Ic niénic courant. Cliacuiic 
des pxtics de cc rectangle concourt pour fairc nionter l’arc 
si le sens des courants est le niéiiie dans les cli-rboiis ei 
dans le rectangle, et pour le faire descendre si ce sens esi 
contraire. L’action se multiplie par le nombre de tours quc 
l’on fait faire au fil intérieur. Quatre tours suffisent pour 
fixer l’arc à la pointe et il y demeure, quelle que soit la posi- 
lion que l’on donne à l’appareil, lors iii6iiie que les pointes 
sont dirigées vers le bas: 

(c II est clair que cette expérience permet de maintenir l’arc 
au sommet et de supprimer toute matière isolante entre les 
charbons. Quand on ophe avec un courant continu de sens 
constant, le charbon positif est plus brillant, s’use plus vite 
ct diminue de longueur; il maintient à son extrémité l’arc 
qui descend avec elle. Le charbon nGgatif ne brûle qu’à l’in- 
térieur; il diminue d’épaisseur, niais garde toute sa loiigueur 
ct peut servir une autre fois. Quacd on eniploie les machines 

courants alternatifs, dont le sens change à la fois dans les 
charbons et dans le rectangle, l’action garde le même signe; 
nialgré les inversions I’arc est toujours maintenu, et, les 
charbons éprouvant une usure égaie, leurs pointes restent 
fixe toujours au niénie niveau, comme dans la bougie de 
M. JabloclikoR. 

a Rcste d savoir comment on peut allumer l‘arc à l’ori- 
gine et Ic rallumer s’il vient à s’éteindre. Pour cela, je rends 
les cliarboiis mobiles autour de deux articulations avec un 
ressort pour les réunir à leur sommet et deux butoirs pour 
enipéclier iin trop ‘grand écart. Dans ces conditioiis, les 
cliarbons se repoussent, com& traversés par des courants 

coiitraires, et ils s’écartent spoiitanéiiient. Ils s‘alluinent 
aussitôt que le courant conimence, se tiennent B distaiicc 
tant qu’il continue, pour se rejoindre toutes les fois 
qu’il cesse. En résumé, c’est une bougie entiéreinent 
automatique qui n’esige qu’un support trEs-simple ; l’allu- 
mage, le rtglage a Id distance voulue et le niaintien de l’arc 
aux deux pointes rcsulteiit spontanément des forces électro- 
m ignétiques, qui se chargent de tout le travail. Il est d’ail- 
leurs évident que ces forces sont proportionnelles au  carré dc 
l’intensité d u  courant et peuvent toujours étre rendues suffi- 
santes : c’est une questioii de construction. M. Fernct avait 
déji proposé de placer les charbons sur le prolongenicnt 
l’un de l’autre et de profiter de leur répulsion pour les sé- 
parer. Cette répulsion était faible : dans la solution que je 
propose, l’action est plus énergique et devient efficace. )) 

(Extrait  des conaptes îwzdis de l ’ d c a d h i c  
des sciences.) 

SYSTÈME THERMO-ELECTRIQUE 
C .  CLAMOND 

Aucun bruit n’a été f i t  autour dc cc iiouvcl appircil qui 
n’a que quelques jours d’ehisteiicc, et cependant lc public 
spécial conimence i s’en prrocsuper ; les bonnes iiouvellcs 
s’apprennent vite. 

Uii de nos dPléguPs tecliniques a été adiiiis i prciidrc ICS 
niesures les plus coniplétes, de sorte que dks que nous y 
seroiis autorisés, il nous sera facile de sritisfairc la légitime 
curiosité qui s’attache ri cette questioii iiitPressante. 

Certes, les modestes débuts des applications tlieriiio-des- 
triques étaient de nature B accréditer l’opinion que 1‘1 tliernio- 
ileitricit6 n’était pas destinée à étendre son doiiiaine hors 
des petites intensités et devait se contenter de la p p r i é t é  
:xclusive et précieuse qui lui permet d‘assurer à la force 
rlectro-motrice une perfection de constance absolue. 

En tout cas, rien n’autorisait B compter dans cette voie sur 
me solution aussi complétement pratique et industrielle de la 
.ransforniation directe de clialeur eii électricité. 

On sait que M. C. Clamond, qui occupe une place des 
ilus distinguivs parmi les électriciens français, avait, il y il 

luelques années, établi des piles propres à la télégraphie et à 
a galvanoplastie; mais, de là à pouvoir aborder avec succés 
a lumiére, et la lumiére économique, il y avait, nous ne 
lirons pas un abîme, niais au mciiiis une trés-grandc 
listance. 

Le nouveau générateur est la meilleure des preuves qu’un 
el objectif n’était pas téméraire. 

Sans doute, personne, en Europe, n’était niieux préparé 
lue M. Clamoiid à franchir cette deriiiére étape, puisque, si 
ious comptons bien, il aura consacr6 plus de dix années d’un 
ravail coiistant B résoudre un  aussi difficile problhe. 
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